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Oa beodoir rtcbemeot meublé : portes latèralei, porte au fond; 
A fauche, au premier plan, ui e ebcmiaée et une flaee; au fond, 
A faucbe, aoe biMiotbèque. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LUCIEN, AMÉLIE. 

(la le*er du rid«w, Améll* trssaîk# s mw Isfîaeric ; Lan» eil aaiii aa* 
prSa d*cll(«) 

ABU.IB. Vooa écrirez, ]e crois, dans ces pelils journaux 
èpbétnérrs T... 

LlciCN. Ephémères I Vooi n'étes pas généreuse, madamir. 
Honneur au courage malheureux 1 
aatuii. El c'est parce i]uu tous faites ile celle littéMliirc 
AU rabais, que tous tous croyez tanl d'espril? 
tj.'cir.n. ie me crois tanl d’esprit, pour faire comme tout le 

aaeufi. C*esUA*dlre que tout le monde tous accorde de 

r«apnt T 

LtctKK. Non, nais que chacun sVn croît. 

ANLLiB. Cela est à mon adresse f 

LtciEN. ie n'ai pas eu ruitenUon de tous décocher une 


épigrnmme. Mais quand ceh senil ?... Il est impossible que 
TOUS n’ajez pas conscience de ro>re mérite. 

AMKLie. Voilà bien rbisluire de la paille dans l'œîl dn 
Toisiii 1 

LixiKS. EsUce parce que je tous aime que tous eberebex 
à me «léicspériT? 

AMEue. Qui TOUS a prié de m'aimer? 

Lvciui. hst'Ce ma faute si tous êtes spirituelle et jolie? 

AMELie. Vous me trouvez jolie parce qu'en ce moment vous 
n'avez pas d'aulre lorgnon i|ue... 

Lvcixn , rwtcrtwpaat. 11 n'est pas besoin d'un lorgnon pour 
TOUS admirer. 

AMELIE. St fait, vous avez devant les jeux un lorgnon in« 
Tisiide, un pri«me qui embellit : le lorgnon de l'ainour. C'est 
pouiqnui, lorsque votre ironie s'exerce sur loutes les dames 
de votre connaissance, seule je suis ép.argnée. 

I U CIE5. Je suis bien récnmivMsé; tout A rhenre vous m'ac* 
ctisirz lie falitilé, le défaut que i'abborre le plus. 

AMÉLIE. Vous en avez bien d'autres; celiit-IA est le plus 
dêvelopfié. 

Li'cicü. Et sur quoi basez>Tons ce jugement? 

AHEue. Sur votre suliisanec. Oepuis une grande heure. 
TOUS cliercliez à prouver que le ridicule tue l’amour, et tous 
TOUS fâchez tout rouge de me voir d’un avis contraire... Ab! 
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i LK LORGNON 

l'on Toit bien que tou» n'aimez qu'en inagianlion et non 
aTee cœur. 

ucicn. M.'t’lame, je tou» jure... 

AMEUR. Vous aUt*z encore me débiter to» joHel ph 
ne Yitui^géiiex (ms. ihm» ma pru/e»sioii, ou est habituée à 
èlr«‘ bonih'trdèe de fadeur». 

I.UCICK. Votre prufessiou T 

AMELIE. Üui, celle du jeune tcutu ; mai» contiimou» nos 
di^aerlAtinns, c'est plus amuaant et moins dangereux. 

LUCIEN. Uuiii» dangereux t... tiicore une r.iillene.., 

AMLLU. Moins d.itigereuz... pour tous. Dite»-tuoi, je tous 
prie, ce que vous untendex parle ridicule chex une femme? 

LtciEN. Le ridicule saute aux Jeux, mai» ü serait bien 
dlfllcile de le dèiluir. 

AMELIE. Vous m'a^ et gralillée d'un long discours contre 1rs 
chaulTerellea... TOUS atez posé en axiome ifird est ridicule 
d’en faire iiMge. Or, coimiie le ridicule tue l'amuiir — Stdun 
Tous du moins Ü suflji'ait qti'unr femme se servit d'une 
chaullerette... d'une innocente diauireretle, pour qu'à l'in»* 
tant même votre (lassioii {tour elle sVleigiilt t 
LDciRN. Il faut Uisïcr Cet ustensile à ces pauvre» mar* 
cbaiiiles de journaui qui greluUent dan» ces espèces de gué- 
rites qu’un a Itaptiaàes du nom do kiosques, et aux cochers 
d’ouimbus. 

AMELIE. Que qualHIerez-Tous encore de ridicule? 

LUCIEN Les mille petits riens qui choquent chez des per> 
sonnes <(iie l’é.iucaSiou a pl.iGêesau premier rang. 11 est une 
foule de manies vulgaires qui ilenoteiit une pelil*^seilVspnt. 
Ainsi, U existe des feiiimes ca}ubies d'èlever de» ai]im.iiix 
utoc une leudreAse maternelle, et un en a vu tester eu fa- 
veur d'un chien ou d’un écureuil. 

AMiLiE, «fw lAni: x afreté. C'est înféme ! 
u>ciE.'«. Une femme ne smrait avoir trop de scrupule pour 
ses vèienieiits : }iorter à vingt ans des inanclie» à gigots ot 
un cUa|>eau jaune, est un manque de guûl; et s'atfubler à 
ciiupiniite ans d'une toilette tapageuse, est le comble de ta 
prétention. 

AMfxie. En cela je vous approuve , mais continuez. 

LOCiSN. Un ne saurait trop Uèlrir cel us ige de rester chaque 
matm pen>lant deux lieures devant une gl.ice {tour se hir- 
bouiiier le visage comme une actrice qui va jouer une ingénue, 
et qui a cessé de l’élre depuis un quart de siècle. 
amElie. En'<uiteT 

LL'CiEN. Que sais-je?... Je n'en flnirai» pas si je continuais 
sur ce ch.ipilre... Mais, maiiame, ce qui est pyramidal, ce qui 
est munxlrueiix, c'est du ]>ortcr une capuche. 

AMELIE. L’est ci'imineüll 

LiciEN. ÜLidame, pliilàt que de donner, dans la rue, le 
bras à une tête ornée d'une capuche, je me brûlerais la cer- 
velle 1 (Aacli« ril lat Askit ) 

AMELIE. Vous m'aimisvt be<vucoup. 

lucie:n. J’en suis charmé. Je m'estime heureux de provo- 
quer vutre hiiaritéj mais causons, si vous le voulez, de chuses 
im|M)rl.'iiiiet. 

AMEI. 1 E. Du nouve^i minislére ou de ce fameux procès? 
LL'CIEN. Üe mon amour! 

AMELIE. LVsi un prui'ès que vous mu faites. 

LvciE.M. Et j'espère bien gagner ma cause. 

AMELIE. Vous la gagncrei... ri vous piaulez avec éloquence. 
LUCIEN, lui preuul U fMia. MerCÜ 

AMELIE. Vous ries d'une vivacilél... VOUS avez fait tomhiT 
mon « cheveau de laine. (ElU «• piwr m iMHwt.) 

U'CJEN. Na vous dérangez pus. (cscfchxDi rcctufCM.) Oui, je 
gagnerai uia cause, car yiii pour la plaider l'èloqueuce du 
cœur et... ahl 
AMELIE. Qu’avez-vous donc? 

LLciLN. Je me suis brûlé 1 

AMELIE. Vous aurez touché é ma chaufferette! 

LUCIEN. Ileitl ? 

AMELIE, (cjg^at d’étre bonIxQM. liDprUijcutO I 

LLCIE.N. Vous a«vz dil? 

AMéue. MuiT... rien. 

LUCIEN. Une chaulTerette ! 

AMELIE. Js VOUS fuis l'etTel d'une ruarebande de journaux?... 
LL'cicN. Une clmulTerelte! 

AMLME. D'un cocher d'omnibus {H'iil-élie? 

UciEN, unterruM. L'hiver «st bail rigoiircuz, Celle année! 
AMI UE. Le tljermometre d« rinçèiiieur Chevalier marquait 
hier du ikgrèa au-desMius de zéro. 

Lt'CiEN. D’ailleurs, la mode, celte capricieuse déesse rem- 
porte sur luiiA les préjugés... une cbautferetle est aujour- 
d’hui de Üè:»-boU goût. 

AMèLu:. Dieu merci ! (Af>r«t uu aonoAi.) Pass» pour relie pec- 
cadiUe! mais je ne suis pas de ces letiuues qui élèvent des 
animaux et qui mctleut du fard. 


DE L’AMOUR. 

LiciEN. Je ne vous fats pis rinjnre de le croire. 

AMELIE. Je ne suis p.is comme in idame Ü'isbordcs qui pos- 
sède une has«e-coiir en pleine nie du itac. 

LUCIEN. Mien ne m'élomie d’une personne alUigée de 
faciles de rousseur. 

AHLxiE. A pro{K>», madame Desliordcs m’a invitée à dîner 
pour ce soir. 

LUCULN. Kt... vous irez? 

AMELIE. Sans doute. 

LLciiN. Alors... vous me chassez?... 

AMCUE. Je suis trop {lolie pour cela. 

LUCIEN. S>-ulement, vous me priez de m*en aller. 

AMELIE. Vous m'uirrirez votre bras pour me conduire; cl, 
demain, vous viendivz me voir. 

Lt'-ciEN. Vous èlcA bonne. 

AMELIE. Qu'en savez-vous, vous me connaissez û peu, si 
peu. 

LUCIEN. J^ vous connais assez pour vous apprécier. 

AMELIE. D'après ro]>Ui|ue de votre lorgnon. 

Lucajt. Tenez, voulez-vous que je vous dise vos vérités? 

AMELIE. Des ridicules? 

LCCiLN. INiuvez-vüus le croire? 

AMEUE. üh bien... ces vérités? 

LUCIEN. E!i bien, vous êtes distraite, irrèsolne, quelquefois 
un (leii trop iitmi<|ue, souvent beaucoup tro|> cagneuse, 
voilà {M>nr les dènuils- MNiuleoant, voici jioiir les qualités : 
Vou- êtes jolie au |>us»iUle, gracieuse à l'escè», votre cœur 
est ex(M.-lienl, votre esprit des plus rares, et je ne sache 
aucune leinme digne >k> vous ètm enmpai éo. 

AMiuE. Si je possiide une qualité, e’«rst celle de ne [us 
ni'olfeiiser de» sincère» avis qu’ou veut bien me donner, et 
je VOUA reuwrde. (Elle t«l taod U mû». Lucien t'cabniM. AMlte 

Li'usjii. Vous êtes enrhumée? 

AMELIE. J’ai peur de le devenir... ce boudoir est glacial. J'ai 
bien du feu dans ma chambre , mais c'est si triste uâe 
chambre ù coucher. 

LICIEN. SuiiuuU.. 

AMELIE. Surtout? 

LUCIEN. Ftien. 

AMELIE Je SUIS ciiriiusa, o*i‘«t UU de me» défaut» et voua 
l’av«e oublié dans votre nomenclature. Voyons... qii*aJlie^ 
vou* dire?... 

1 UUL.N, MO un* zTsndc hctMaikm. Qii'en effet unc chambre à 
coucher est triste... surtout lors^pm c’est celle d'une veuve. 
( Anelie f«it ctiiitt A'Aire froiwM; etU M rvlourvc «t Immm.) Si TOUS 
mettiez un manteau? 

AHfLiR. Soyez assez aimable pour me donner ma pelisse 
que vmi» trouverez sur le canapé du salon. 

u^uui. Tout de suite, madame. (U m dirîp v«ts U perte ds 

AMM.iE. Doucement. 

uiciui Quelqu'un dort? 

ANEi lE. Oui... N.ircissc. 

LucixN. .Vârcisse! 

AMELIE. Un sii|N>rh« angora. 

LUCIEN. Un angora? 

AMLxie, euwmc A Aie!... qu’ai-je dit. 

LUCIEN. Un augura !... chez vous? 

AMEUE. C’est impardonnable ? 

LLCiiji. Amélie I 

AMEUE. Je VOUS f lis pitié? 

LUCIEN. Je n’ai p.is do <<yinpatliie pour les chats, c’est vrai ; 
maisj'oii ai encore moins {wur les souri». Cus petites hètes 
sont si désagréable». 

AMELIE. é'igurez-Tous quelles ravageaient mon apparte- 
ment! 

LUCIEN. Alors, VOUS n’avez ce cbal que momentanément? 

AMLLiE. C'est mon mari qui me l'avait donné. 

LLCtiJi. EaI-ou qu'il ravoit mis dans la corbeille de ma- 
riage? 

AM 1 U.IK. VU pelisse... je gèle. 

LUCIEN. J’oubliais. (Il «atre t droilt.) 

SCÊNK n. 

AMCI.IË, seule, il m’amnset singnlier personnage! il ae 
croit un lioiniiic sérieux, et ce n'est qu’un «nfaiit obstiné 
dont 011 viont à Iwut avec U m liii'lre friandise, il se croit un 
jngcfii<-nl Irès— .un, et je me chirgerais de le faire »e coiilw- 
dire liii-nièim', vingt lois par h'ure. Ab! messieurs, si vous 
étiez après le mariage comme vous èt« avant, que non» se- 
rions heureuses... et que vous oomprendriez mieux votin*^ 
téréls! 
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SCÈNE III. 


AMÉUE, LUCIEN. 


UKrien. Ah! modame, l'adinirable angora! 

Aif.LiE. paBÎ ..... I 1 

LVC1W. Si tou» \a* chats lui ressembl nc-nl, je les ailorcrais. 
AMËue. Et ma p«Us»«? . , 

LuasK. U û’y a »ur le canapé que M. Narcisse qui fait ron 


.Vmélie n'esl pas comme ces eieiHe* commères qui élèT«*nl de 
▼ilaiiies raci'S, <*t qui, h* S4ur. joiu'iit au lolo, enlourét's «le 
leurs iiourri*s<*ns... A ri«ièe «le soitir .it«îc elle... je ne puis 
rue (iër«ui<lru d'une légère émuliuit.*. Ué|<anu>s le désordre 
de riM toilette... (U w dt«« U gi*M et nfàit U aaud d« u cr»- 

Talc. La pon« par U<)c«Ua AatalK eat aorUa M mm. cl aacUe pareil sur 
le MUll.) 


SCÈNE VII. 


AMÉLIE. Voyei alors dans U salle à manger... 

Lt'ctEit. Dans la salle A manger. Trê»*bien. (U ac <Uri«e à (mke. 

«I «a pour oaoir la porte laUralc.) 

»»iuK. RefcrimJTileUimrte... . ^ 

LtciEii. Vous avei raison... il fatit ** défier des courants 

"* O n’Ml pa> 11» L' inolif... je prim.l. peu .io pr»»c.iii- 

lion»... niai, l.iopiul e.l si méclianl «[u'U .'eu«uler.ul, rien 
(|ue |H)iir me (aire enrager. 

LUCiES. J.icquot? 

ameuk. Uu superbe pecToqiieU 

U'CtEN. l’n perroquet! (0«i «aicud aboter.) Qu eutenns-j«7 
AMELIE. CN^st Diane! 

LCCiLN. Diane? 

AMELIE. Une 8U|>erbelfTretle! u 

Lucirn Un sup-rbe rhien! Un superbe ch.ill Un superbe 
pem>quel! Mais, madame, c*e»l donc une mènugeno «lue 
votre appartement? 

AMÉLIE. Merci I 
uciEK. O par«lon! 

AMELIE. Vous me haïsse*! 

LVCiER. Mm? moi lulr! 

AMELIE Kigureï-vüus «|ue ce perroquet est fort précieux... 
de gênèntimi en génération... il y a deux ceiils ans «lu’il est 
ilaiis ma ramille. . 

LUCiEît. Et ce cblenî... cet affreux caniche? • 

AMÉLIE. Ce n'est pas un affreux caniche, cVst la grlre et la 
Btlélité réunies... c'est une charmante «r.-uture qui ne fait ni 
phrases ampoulées ni sonnels, mais sur la«piell« on |«eut 
compter. Et puis, rè(l«'*cliU»«'Z, je suis ici seule avec ma femme 
de cliambre. CVsl .prelle est fort bien ma femme de ch.im- 

bre! M. Deshordes U reiî-ude d'im air! 

uiciEn. Je connais be aucoup de messieurs qui ont regarde 
M femme avec le même air. 

AMÉLIE Madame De8Uo^^es a du être bien. 

LticiEK. Dans le temps ja«lis, c’est possible; mais aujour* 
d’hui elle n’a plu» besoin d’un cliien pour la défcn.lre. 

AMÉLIE. Pourtant, elle voulait que je lui «lonuasse Üiaue, 
(J«ie <!« !.«««..) mais je ne pourrai j iinaU m’en séparer. 

Ll'CIEtt, CT«e doolcur. Jamais! 

AMÉLIE. Elle me vient de ma mère. . 
tfCiLM. C’est le chien de ma mère ! 

AMU.IC. Ma |>ehsse. 

LUCIEN. Tout de suite. (H sort P*r u g»u«hs.) 

SCf:NE IV. 

AMKUE, Il fau.lra, »t je l'ép«mse, que je tienne mes 
pauvres l«éles sous clef. Ob', s'il commettait ce tii|«l«‘ assas- 
siiiatl. . Mais je saurai les lui faire aimer... au point de leur 
composer des vers... au pouil d'oublier sa feuime,sije veux. 
Mais je ne le voudrai pas! 

SCÈNE V. 

AMÉLIE, LUCIEN. 

LUCIEN. Sivez-vous, mad.irae, que ce perroquet est fort 
iuhl uuell«»brdl «utt's couleurs! El celle levrette! qu elle esl 
dél cieuse 1 comme elle est venue japper geiii im*mt milour «le 
moil... Ah! si tous les chiens et tmis les i>erro.pieta «♦Uieiil 
comme ceux-là, j’en ferai» des collections... i en aurais jus- 
que lians nies |Mjdies!... Mais, voici votre jMdisie. 

AMELii. C’est inutile... H est l’Iieure de p.irtir. 

LUCIEN. Vous ne pouvez renoncer à madame DesborUes en 
oia faveur? , 

AMELIE. Voulei-vons que je me fasse une eiineuiie... le 
temps de lisser me* cheveux, et je suis à vous, (xiie *uh.) 

SCÈNE VI. 

LUCIEN, Mui. Il a raison ce vieux pnivcrbe qui dit : « Ce 
que femme veut Dieu le veut! i» Elle m’a f.iit aimer ces iiiaii • 
dites bëtcs... maudites, non, car elle* sont fort geuUlles, . 


LUCIEN, AMÉLIE. 

AMELIE. Me voici î 

LUCIEM, Uoiibant Mr un tAuleuil k gAurtu. Est-CO UO rèvet 
AMÉLIE, HKianl riugemiilA. Uu r«>Ve? 

lucién. Vous 1h faites expiés. 

AMÉLIE, de »èonc. Expr«>?... quoit... Vous parlez par 
éuimims. 

U.CIKM. Cette cipuclie rouge !... 

AMLLiE. Cette!... Ah! ni«>ii Dieu! c'en est fait! c’est le 
comble «lu ridicule, m'avez-voiis dit! une capuche! .. c’est 
pyramiiLdt c’est monstrueux! Mon ami, j'ai perdu votre es- 
time, je le vois, je le sens. 

LUCIEN. USie capuche !... une capuche rouge encore ! 

AMF.LIE. Je me relire, c-ir je vous rends la vie amère.... mais 
c'est bien iiivulontairement... pardonnez-moi, si vous pou- 
vez... A«lieu ! 

LUCIEN. Amélie l quel démon êtes-vous, ou plutét quel 
auge ! 

AMÉLIE. Allons! J’irai seule jusque chez madame Deshordes; 
rue du ILic, c’esl loin. 

LUCIEN. Ne lu’avez-vous pas permis de vous offrir mon 
bras? 

AMÉLIE. Ju le rtdiiso, maintenanL.. par charité chrétienne. 
Li'CiÉN. C«mimeiit? 

AMÉLIE. Ji! neveux pas que vous vous bniliez la cervelle! 
lucién Vous iicpai-gnez rien ;>our me torturer. 

ANEiiE, Moi? 

LuaE.M. Comme le trivial et te sublime se touchent de 
résl Une autre cùl été repoussante ainsi, et vous... vous 
tes atiuralile! 

AMELIE. Parlons, mon ami. (lit rtiMM'eni.) 

U'ciEN, tut le lean «le U porte. Et, que fait-on ch«z Celle ma- 
dame Desbunlt's? 

améxie. rr<ietctniiUst. Ce qii’on fait dans un salon: on cause, 
un se met au piano, ou se livre à d'iniioceiites distractions, 
ainsi ou joue au lolo. Je suis folle du loto. 

LUCIEN, loiMbenlMr Hn faoKotl • droit*. Au loto? 

AMÉLIE. (À-la vous fâche... Estroe que... Mais, oui... c’est 
peut-être iiii rMicule? 

LUCIEN, à [Mft. Cuntraignons-nous, de 4>eur d’ètre ridicule 
à uuiiv tour. 

AMELIE. Je suis protégée du sort... je fais quine fort sou- 
vent... TOUS viendrez, je vous invite*.. Le loto n*ab«orbe pas 
toutes b'S facultés intellectuelles; aussi l’on fait force jeux de 
mois, forc«‘ «‘alenibours; on s« permet d'avoir «le l'esprit. 
LUCIEN. Li l'tKore vous faites quiiie, j'en sms sùr. 

AMELIE. 

LUCIEN. ftlsS#'aAi. promefléz-nmi une consolation pour 
toute* les iiiéctiaiKeU'S que vuu* m'avez fait endurer..* 

AMÉi.iE. Un bonbon ? 

LUCIEN. Notre mariage! 

AHI.LIE. Vous m'-umez donc encore? 

LUCIEN. Ih'das I «>ui... i:e n'est pourtant pas ma faute, allez... 
je ne le fais pas exprè*. 

AMELIE. Malgré mes ridicules? 

LUCIEN. Vous n’avez «[ue de charmantes originalilés.M je 
vous .otore. 

AMELIE. Malgré ma laideur? 

uciéN. M'ilgré votre iai«leur! , 

AMELIE. Vous plaisantez... mais, c’est positif, quelquun 
me trouve laide. 

LUCIEN. Assurément, ce quelqu'un est une femme? 

AMELIE. C’est mailame Ueshoules. 

LUCIEN. La vieille folle !... Mais, cntenilez-vou»?..* 

AMÉLIE. Quoi? 

uc EN. C'est la pluiel et je crains bieu qu’on ue trouve pas 
de Toitiiru... 

AME lE. Alors?... 

ucikN. Ami^ib; ! si vous m’aimiezl.*. 

AMELIE. Ouvrez h biblu«thiV|ile... 

LL'ciE.\. Éiicore <jtiL‘l«iue crii.uiUV... voici. 

AHI.LIE. P«'«iieE le tome D' do MuUére. 
lacien. Je le tiens. 
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AiÊLie. OuTrez'le «u deTixièmc acte du Sfitanthr<fpe, à la 
pap:« indi<]U^ |mr le signet... (toeica biî remet l« litre.) LcuuI«> 2, 
jt: vous prie. (Eue Ut.) 

...L'on rott Im amants loujourt Tinter lenrrlioit. 

Jam-tii leur pniB-od n'y vnii nen de MAmnMe, 

Kt, dan< l'obiüt aim", (ont leur dcTienl aimable; 
il» coroi'teut le» d«'fa(ilt |iniir <ie« perfections 
El HTCiil y ilonn. rde raTor-tblet noms : 

Ijt pUe, <st nu j.itmm rn hlindienr comprsUe, 

La noire a faire iinir. une braoc .niurihle, 

I>e iniiurea de Lmlle >1 de U libcrléj 
Ia gra»«e e»t, d.ins suo port, pleine de majesté, 

1.1 mal|in>|<i(>, sur soi do |kmi •rmiiaii» eturgée^ 

Eli mi«e «ou* le m<in do tiiMiilé ué|tUt;ii‘* 

Ls géante parait une deem sus yeut. 


la nainé un abrégé des mcrreillei des eleux, 

L’orsiieilleuso, a lo eour diima d’une enuronna, 
io» foutiM a de rospril, la sollc est toute lionne, 

La trop grande parleuse est d'agréabb- liumeur 
El la miieUe carde une Iioonétc pudeur. 

C'est ainsi riu'uu amunt dont l'aaKiur est extrême, 

. . Aime jusqu'aux d.'f.iuis dr» |n*r»uiines qu'il aime. 

(Elle refsrde Lueien, pow le litre «I *x s’aueeir k gsaetie,) 

EU bien, que diles*Tous de eex vers? 

u'CiE.1. Qu'iU sont prufonda comme tous ceux qu*a écrits 
l’illustiv iiiaili'u. 

AMULie. ^e voyez-rou^ pas qu’ils font l'apologie du jirisme 
dotil je Viius pirlais lantùl, et qui vous obstrue la vue... 

LLCIF.M, t'uaejuil aaiJCF» d'Amilie. Lit prisiTIttf.,. 

AMbUb. Vous savez Lieu... Le lorgnon de l'amour. 


FIN 
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